
LA CLOCHE DU DDIANCHE.

LA LEGENDE DE ST. NICOLAS.

Il é - tait trois ye -tits en fants (lui s'eu a -laienlt gla-mer aux liaimips. S'en vont in

irhez qui hou- cher: Boucher Voudrais tu nous - - - -erez, en-

trez, pe-tits en - fa-i il -ya-d'la lace as -su ré ment.

Ap rès chaque couplet, on reprend : Il était trois petits enfants qi s'en alla it glaner aux champs.

Il était trois petits enfants,
Qui s'en allaient gltner aux chmnps.

S'cin vonît tin soir chez (an bo cer :
-- Bouchier, voudnais.tu nous loger ?
-- Entrez, entrez, petits enfants,

Il y a d' la place assiin ment. -
Ik n'était it pas sitôt eiirés.

Que le boucher les a tués
Les a coupes Ci p'lits morceaux,
Mis ai saloir comme pourceaux.
Saint Ni-olas, au bout d'sept als,
Vint i passer dedans ce champ.
S'enî va frapper chez le boucher

- Boutcher, Voludrlais-tu mle loger ?
Eltr ez, entrez, Saint-Nicolas,

Il y a (V la place, il n'en lnllqueo pas -

Le Saint n'est pis plutôt entré,
Qu'il a demandé a soipe.

- Du p'lit salé, je veux avoir.
Qui est d'puîis sept ails dans le saloir. -

Quand le boitcher cientendit ça,
Hors de a maison se saiva.

- Boiuclher, bouclher, ie t'enfuis pas,
Repens-toi, Dieu le pardonnera. -

Et le grand Saint alla s'asseoir,
Dessus le bord (Ili vieux saloir.
- Petits enfants, qui dloriez là,
C'est moi, le grand Saint Nicolas. -

En parlani, il ételi trois doigts.
Les p'tits se relèvent tous les trois.
L'ainé dit : - Moi, j'ai bien dormi. -
Et le second (lit : - Moi aussi. -
Et le troisième réponlit :
- Je me croyais ei paralis -

Il étai irois petits enfants
Qui s'el allaient glaner m exllamps.
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